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La Terre (1969)



Né à Alexandrie, Youssef Chahine (1926-2008), après des études de cinéma et d’art dramatique à la Pasadena Playhouse en Californie, signe en 1956 un premier film militant, Les Eaux noires (Sirā’fī al-minā’), dans lequel, sur une toile de fond mélodramatique, il introduit le réalisme social de la vie ouvrière. La Gare centrale (Bāb al-hadīd, 1958), film mieux maîtrisé, traite de l’exil rural. Son troisième film important, La Terre (El Ard), sort dix ans après et marque une première véritable reconnaissance internationale du cinéma égyptien. Le film devient un classique et gagne une audience exceptionnelle au Proche-Orient. Sa sortie en France, à l’occasion du festival de Cannes en 1970, coïncide avec la disparition du chef d’État égyptien Gamal Abdel-Nasser.


• Film charnel

Tourné au Fayoum, dans le delta du Nil, La Terre retrace une légende et se fait également chronique au quotidien d’un village égyptien des années 1930. Venu du Caire, un enfant retourne chez son père passer des vacances au village. Symbole de l’innocence, cet enfant sera le témoin des injustices et de la violence. Au Caire, on manifeste contre l’occupant britannique. Au village, microsociété où la vie semble suspendue, on se remémore les luttes de 1919. Mais les préoccupations sociales sont au cœur de la vie quotidienne. Les paysans y sont toujours exploités par des seigneurs féodaux. Dépourvus d’eau, ils restent néanmoins attachés à leurs terres et cultivent sans réels moyens le coton. De hauts fonctionnaires décident de tracer une route à travers leurs champs pour desservir le palais du Bey, seigneur issu de la monarchie du roi Farouk (1902-1965). Le rationnement d’eau et les procédures administratives arbitraires poussent les paysans à la révolte. Sans avoir été entendues, les principales figures du village sont arrêtées puis battues avant d’être relâchées. Le maire du village reste aux ordres des propriétaires terriens. Avant l’assaut, un officier de police d’origine rurale pactise avec les paysans. Mais la trêve sera éphémère et, après la récolte, l’armée réprimera violemment leur révolte. Dans la séquence finale, un cavalier traîne le corps du fellah, le leader du mouvement, arraché à sa terre et qui laisse derrière lui un dernier envol de poussière.



• Film néo-réaliste et allégorique

À partir du roman d’Abderrahman Charkaoui, Youssef Chahine tisse une histoire sinueuse à plusieurs facettes. Il renverse la mécanique des représentations hollywoodiennes au profit d’un discours plus militant. Ses cadrages en gros plan confèrent une dimension allégorique au film. En donnant la parole aux spoliés, le réalisateur met en évidence les rapports dominants/dominés et se démarque des mélodrames traditionnels égyptiens de l’époque. L’action colle directement aux dialogues. De facture plutôt classique, ce film sera cependant aussitôt perçu comme très moderne en Égypte. Derrière la fresque émouvante d’un village égyptien, Youssef Chahine a l’art de mettre en évidence une rhétorique de palabres. En gommant les frontières entre le documentaire et la fiction, il se veut au plus proche de la réalité villageoise, dont il illustre la lenteur. Même si la mise en scène semble parfois trop académique, elle se soumet aux conventions d’une dramaturgie très descriptive. La solidarité villageoise s’effondre devant les intérêts individuels, malgré les efforts consentis pour échapper à la servitude. Les riches propriétaires égyptiens remplacent les colons du passé pour devenir de nouveaux maîtres. Corruptions et lâchetés sont aussi le lot du quotidien. Empreint parfois de clichés pour un spectateur occidental, ce film social est aussi profondément intériorisé. Il met en situation les différents protagonistes (paysans, autorités officielles et propriétaires terriens), critiquant leurs préjugés ou leur tentative d’échapper à une tradition dont ils restent prisonniers et victimes.

Youssef Chahine n’a pas eu à forcer le trait de la vraisemblance historique, mais il l’a rendu exemplaire, à la manière de Luchino Visconti dans La terre tremble (La terra trema, 1950). Des tensions économiques et politiques peuvent avoir raison d’un microcosme villageois à l’écart du monde. Critiquant les transformations agraires intempestives opérées du temps de la monarchie, lors du mandat britannique, ce film peut aussi être perçu comme une tentative de légitimation du pouvoir nassérien. Mais La Terre est avant tout une ouverture sur l’Égypte contemporaine après les désillusions de la défaite en 1967 lors de la guerre de Six Jours. Chahine poursuivra cette réflexion cinématographique au travers de différents récits autobiographiques, comme dans Alexandrie, pourquoi ? (Iskandariyya līh ?, 1978), radioscopie amère de l’Égypte.



Kristian FEIGELSON
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CHAHINE YOUSSEF (1926-2008)



Introduction
En attribuant au Destin le prix du cinquantième anniversaire, le festival de Cannes 1997 a honoré un film qui, à partir de la vie du philosophe musulman Averroès dans l’Andalousie du XIIe siècle, démontre, sous la forme d’un appel à un islam tolérant, que la foi n’est pas toujours synonyme d’obscurantisme. Le prix a également couronné la longévité d’une carrière commencée en 1950, et forte de trente deux longs métrages. L’œuvre de Youssef Chahine (Yūsuf Chāhīn) est tout sauf monolithique. Elle a épousé les contradictions de son pays, l’Égypte, s’identifiant à sa culture et à son histoire, parvenant à imposer une expression personnelle au sein d’une industrie cinématographique strictement commerciale, naguère florissante et aujourd’hui décimée. Le cinéaste a toujours eu besoin d’un interlocuteur, réel ou imaginaire : ce désir de s’adresser à l’autre, au citoyen du monde, est le moteur d’une œuvre en forme de lettre ouverte. Au sein d’une époque surmédiatisée, Chahine estime qu’il est de son devoir de témoigner des problèmes de son temps et de son pays, le cinéma étant la forme artistique vivante qui donne le meilleur accès à la culture de l’autre. Aussi peut-on lire en filigrane de son œuvre toute l’histoire contemporaine de l’Égypte, du roi Farouk à l’épopée nassérienne, de la défaite de 1967 (la guerre de Six Jours) à la montée actuelle de l’intégrisme, ainsi que toute l’évolution formelle du cinéma égyptien sur la même période : comédies musicales et mélodrames populaires des années 1950 (les studios du Caire ont été pendant longtemps le Hollywood du cinéma arabe), influence du néo-réalisme italien puis du cinéma soviétique, à travers la peinture du monde rural et la grande fresque nationaliste hagiographique. Volontiers impur, le cinéma de Chahine se plaît, avec un mélange de culot et de naïveté, à brasser les genres et les styles. Il est aussi à l’aise dans les paysages naturels que dans les décors en carton-pâte (bricoleur de génie, il profite au mieux de l’exiguïté des studios du Caire), y gagnant une souplesse qui lui permet d’enchaîner reconstitution monumentale et journal intime.

Youssef Chahine, d’origine grecque par sa grand-mère, naît en 1926 à Alexandrie, terre d’accueil de toutes les populations méditerranéennes dont l’atmosphère chaleureuse nourrira son œuvre. Après des études de cinéma et d’art dramatique à la Pasadena Playhouse en Californie, il revient en Égypte où il réalise à l’âge de vingt-quatre ans son premier film, Papa Amine (1950), une comédie familiale musicale influencée par Hollywood, caractéristique aussi d’une production égyptienne au temps du roi Farouk qui subsistera sous Nasser. La carrière et l’œuvre de Chahine peuvent être divisées

• Histoire et mélodrame




• Le rêve d’un « grand réalisme »




• Le temps de l’autobiographie
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